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conquetes cle la République en Italie, en Hol­
lande, en Suissc, entra!naient de grands ra­
vages; on dépouiiJait Ies établissement publics, 
les 1.nusées, les églises, et ces prolìts de la cdn­
quete, transformés par les payeurs et les finan­
ciers de l' armée en le t tres de change sur Genes, 
Hambourg, venaient circuler dans Paris ( 1). 
Dans ces sortes d'opérations, les gens d'argent 
faisaient cles bénéfices énormes; mais tout s' ou­
hliait par la pluie d'or qui apaisait la soif 
fles Danae du Directoire : elles ne rougissaient 
pas de porter aux oreilles les diamants anachés 
au cou cles saintes madones. Le trésor de Notre­
Dame de Lo rette s' était transformé en Iingots. 

('l) Voir mon travnil sm· !es Financie1·s. 



XXII 

Le Consulat. 
Changement dans les mreurs. 

La destinée des femmes de la 
Convention et du Directoire. 

(1799- 1860) 

La révolution française suivait le cours in­
variable de ses destinées, tel que nous l' avons 
signalé. Dès que la sanglante tentati ve de Maxi­
milien Rohespierre pour réaliser une dictature 
civile avait échoué, la révolution devait ahou­
tir à la clictature militaire non moins inflexible, 
caÌ· elle entrainait la guerre et la conquete : cles 
1nilliers d'hommes allaient s' entasser sur le 
champ de bataille, la mort était toujours 1'-en­
jeu. Entre la clictature civile ou militaire, il n'y 
avait de possible que l'anarchie, car la France 
n'a vai t pas l'esprit calme, l es mrours pu res cles 
Répuhliques. 
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Le 18 brumaire et l'avénement du général 
Bonaparte au consulat, furent la glorieuse réali­
sation de la dictature (1). Tous les pouvoirs 
vinrent se réunir sous sa main. Avec un esprit 
de ce mérite, les mmurs devaient changer; la 
femme n'aurait ni la mème destinée, ni la mème 
importance. Le Consul ne s'était jamais fait une 
idée supérieure des destinées de la femme dans 
la société moderne; il la récluisait à n'è tre 
que l'honnète ménagère de la fn.mille; il 
n'admettait ni la femme d'esprit, ni la femme 
d'action. Né dans un pays aux sentiments ja­
loux, il n'avait aucune idée ni d'indulgence, 
n i de pardon, pour l es mreurs faciles : il était 
aigri contre les mnguets de cour, contre les 
jolis garçons que les caprices cles femmes met­
taient au-dessus cles héros; son prernier acte 
fu t d' exclure d es Tuileries toutes l es déesses de 
la Convention et du Directoire. 

Le Consul, esprit d'ordre et de famille, fut 
frappé d'abord de la nécessité de clonner une 
bonn e éducation à la jeune fille. Il s' était fai t, 
depuis quelques années, une première tentative 
pour renouer la chaìne du temps et enleve1' la 

{1) Le stathoudérn.t qu'en 1797 Sieyès réservnit au due de 
Brunswick. 
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jeune fille à l' éducation révolutionnaire. Le 
pensionnat de madame Campan, à Saint- Ger­
main, s'étn.it empreint cles iclées et des formules 
du vieux Versailles. Dame d'atour de la reine · 
Marie-Antoinette, madame Campan annonça sa 
mn.ison d' éducation ('l), bientòt peuplée de 
ùemoiselles cles conditions les plus hautes dans 
le nouveau régime. A peine une année s' était 
écoulée, que le pensionnat de madame Campan 
ohtint une célébrité consiclérable! L' éclucation 
y était élégante et récluite au simple enseigne­
ment cles lois du moncle : la musique, la danse, 
la mythologie, les révérences, les formules du 
respect et de la hiérarchie. Au reste , si le pen­
sionnat de madame Campan ·corrigeait quelque 
chose cles habitucles de la femme sous le Di­
rectoire, il fit une éducation guindée1 affectée, 
où les riens de la vie timent la plus grande 
place. 

La seconde institution, créée par le consul, 
fut le pensionnat de la Légion d'Honnew·, imité 
de Saint-Cyr, où l' éclucation n'eu t que le défaut 
cl' è tre trop élevée, trop riche pour l'humble 
destinée qui souvent attendait la jeune fille 
d' officiers de mérite sans fortune; mais en!Ìn 

(l) Scs prcmiers prospectus sont de l'an III (1795). 



. - 252-

pa.r la force cles choses, le nouveau système 
d' éducation elevai t répuclier l es mauvai ses et 
tristes influences cles déesses de la Convention 
et dtt Directoire. S'il y eut encore les rudes 
femmes cles généraux parvenus, le& Aspasie et 
l es Lasthénie s' étaier1t eifacées de la scène du 
monde; on aurait en vain cherché sous le Con­
sulat les souvonirs cles déesses de la liberté, 
telles que maclemoiselle Maillarcl et maclame 
M o moro (1) ; on en gardait à peine le souvenir . 
.Les dames de In. Halle, loin de chevaucher sur 
les canons, camme aux 5 et 6 octobre 1789, 
étaient soumises à la police, et il fallait péné­
trer jusque dans quelques rues étroites du fau­
bourg Saint-Antoine et Saint-Marceau, pour 
trouver encore les rares types de ces males 
figurcs jacobines crui avaient porté la cocarde 
et la pique à la Convention. Un voile de tr.is­
tesse couvrait leur front; elles regrettaient si­
lencieusement le temps de la République. 

Les femmes à-la façon de madame Rolland, 
Charlotte Corday, Camille Desmoulins, Cécile 
Heoaud, avaient également disparu! Des salons 
de la Convention et du Directoi re il ne restai t 

(t) Au restc, madame Momoro ét<lit une fcmme doucc et 
bJune qui obéissait iL son mari, esprit cxalté. 
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p l us viva.ntes e n dehors que mesdames ùe Stael, 
Tallien et Récamier. Anthipathique à l'esprit 
politique d es femmes, le Consul détestai.t ma­
dame de Stael, qui avait régné, après le 1.8 
frnctidor, sur les Conseils et le Directoire. La 
baronne de Stael espéra un moment dominer 
le Premier Consul par le prestige de ses flat­
teries. Jamais le général Bonaparte n' aurai 
admis la femme littéraire et politiqne clans les 
conditions de son pouvoir. Madame de Stael, 
avec Benjamin Constant, le poète Chénier, 
Daunou, Guinguené, à la tète de l'opposition du 
Tribuna t, voulurent en vain faire obstacle au 
gouvernement : ils se trompaient cl' époque. Uu 
pouvoir qui veut vivre ne cloit point souffrir 
d' opposition ( 1) publique; sa première condi-

- tion c'est de gouverner. Le génie de madame 
de Stael fu t don c réduit à la sphère-qui lui ap­
partenait légitimement : une riche imagination 
clans le beau style qui créa Co1·inne. Reléguée 
à Copett, elle continua so n ròle cl' opposition 
politique ; Copett clevint une petite colonie 
cl' exilés, très-élégante, très-hostile à l'Empire. 
De son sein sortit_l'école clu gouvernement re-

(l ) Le Tribunat fut dédmé, puis supprimé tol!t à fait en 
1808. 

15 
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sentatif qui s'organisa en pouvoir, sous la 
Restauration, par la Charte de 181ft. 

La campagne d'Égypte avait été l'époque de 
la plus grande dissolution cles mreurs du Dlrec­
toire. Toutes ces femmes, séparées de leurs 
maris, clonnèrent souvent de tristes exemples; 
ainsi était fait le temps. Un procès célèbre nous 
apprend que de l'année 1798 à 1802 madame 
Tallien eut trois enfants qui furent inscrits 
sous son nom de famille Cabarrus (1); nous ne 
fouillons pas au delà de ce qu'une grande pu­
blicité a fait connaìtre. Etrange époque ! la loi 
du divorce donnait ainsi trois familles à Theresa 
Cabarrus. Le 8 a vril 1802, sur sa demande, le 
divorce fut prononcé avec Tallien, et ses cleux 
marrs vivant encore, elle épousa, le 1ft j uillet 
1805, le comte Joseph de Caraman , bientot 
héritier clu prince cl e Chimay (2) . M. Artaucl cle 
Montour, longtemps chargé cles affaires à Rome, 
esprit fin et _ bien renseigné, raconte qu' e n 

(1) Ce procès fut solennellement plaidé les 6, 13 et 20 no­
vembre 1835. M. Berryer parlait pour !es enfants Ca.barrus, 
M. Philippe Dupin pour le prince de Chimay. MM. Cabarrus 
gagnèrent leur procès ; o n rectifia Ics actes de l'état ci vii. 

(2) La principauté de Chimay était venne aux Caraman du 
chef du com te Victor de Cnraman, qui avait épousé, en 1750, 
la fille du prince d'Hénin d'Alsace, héritier des d'Aremberg­
Ligne, princes de Chimay. 
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18ilt le prince de Chimay et madame Tallien 
vonlurent faire reconna1tre et bénir leur ma­
riage par le Souverain Pontife. .M. Artaud de 
Montour, comme chargé d'afiaires, négocia cette 
délicate demande. Avec la lo i inflexible du devo1r 
qui domine l'Église dans toutes les questions 
religieuses et moralcs, la cour pontificale dé­
clara qu'il n'y avait jamais eu à ses yeux qu'une 
femme légitime, la marquise de Fontenay : le 
mariage avec Tallien n'ayant pas été béni, était 
comme non avenu. Après la mort du marquis 
de Fontenay le mariage avec le prince de 
Cbimay fut clone déclaré légitime et béni par 
l'Église catholique (1). 

Dès ce moment le prince ·et la princesse de 
Chimay se retirèrent dans leur splendide chà­
teau, où ils tinrent la cour plenière que leur 
permettait une grande fortune. Leur hOtel à 
Paris, rue cle Baby lo ne , reçut beaucoup de 
m onde; le faubourg Saint-Germain ne l' accepta 
pas complétement. La princesse avait toujours 
aimé l es arts, elle les protégeait avec gr ace. 
Devenue fort pieuse, com me une Espagnole, 
après sa longue vie agitée , ce qu1 clevait sur­
tout l'aflliger c'était l'état civil de sa fa-

(1) At·ticlc dc M. Artau!l do Montour (B in,q m phie ìlfichaud, 
supplémenl. T. VI, p. ·JS. ) . 
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famille; elle a vai t un fils du marquis de Fon­
tenay, une fille de Tallien (Thermidor-Rosa­
Theresia) (1), trois enfants inscrits sous le nom 
de Cabarrus, don t l es actes de l' état civ il furent 
rectifiés par jugement du 27 novembre 1835. 
Enfin Theresa Cabarrus eut plusieurs enfants 
du prince de Chimay; l'ainé, le comte Joseph, 
épousa la fille de M. Pellaprat, ce fournisseur 
dont le procès correctionnel relentit plus tard 
à la Cour cles pairs avec une triste célébrité. 

Madame de Fontenay-Tallien-Chimay mouruL 
le 15 janvier 1835. Caractère remarquable, ame 
forte et courageuse, si elle eu t d es Lorts, ils furen t 
ceux de son temps, de cette fatale lo i du di­
vorce qui détruisait et morcelait la famille. 

A ses cotés, la froide maclame Réoamier, 
la plus jeune cles femmes du Directoire, resta 
plus long.temps sur la scène du monde. Bril­
lante encore sous le Consulat par sa beauté, le 
caractère aventui·eux de ses dépenses, elle ne se 
sépara poi n t de ses a mis dans l' opposition; elle 
resta fort honorablement attachée à madame de 
Stael, à MM. de Montmorency et de Chateau­
briand en disgrace, et quand M. Récamier fit 
une faillite éclatante, elle supporta cette catas-

(l ) Comtessf' dc Narbonnc-Pcllet. 
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trophe avec une certaine fierté, alors m eme 
qu' o n l'accusai t d' avoir aidé à ce malheur par 
ses gouts frivoles. Plusieurs fois au Conseil d'É­
tat Napoléon déclama contre les femrnes qui, 
par cles folles dépenses, compromettaient la for­
tune cle leur mari et préparaient leur fail­
lite désastreuse (1) . 

t~uand la Restauration vint, madame Réca­
mier se trouva plus à l' aise; tous ses amis 
arrivèrent successivement au pouvoir; il fallai t 
bien qu' elle exerçat un noble prestige pour 
qu'elle les accueill1t tous malgré les nuances 
d'opinion qui les divisai.ent. C'était sa belle 
coquetterie que d' apaiser les cmurs irrités; elle 
visita Rome et l'l talie; elle écrivait à tous, me­
nageant toutes les nuances du sentiment avec 
un charme particulier, jusqu'à ce qu'elle vint se 
retirer dans ce couvent, celi ule clu grand monde. 
caravansérail de la littérature, je veux parler de 
l' Abbaye-aux-Bm:s. 

Là se forma ce salon à deux compartiments, 
l'un de renorumées fatiguées, clégoùtées mème 
de la gioire, illustres vieillards qu' il fallai t tou­
jours distraire et réveiller au milieu cles tris­
tessP.s de la vie finie; rude métier de l'Égérie de 

(1) On di t que le titre du Code de com merce, si sévère sur 
Ics faillitcs, fnt. réd igé sous cettc impression. 
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_t'Abbaye-au.r:-Bois; l'autrc formé de jeunes lé­
vites littéraires, encenseurs de la divinité du 
lieu, la bonne, la belle, parce qu'ils savaient 
que la fortune, la re~ommée d es salons et du 
monde était au bout d'un peu de patience et 
de beaucoup d'ennui. La puissance de maclame 
Récn.mier était de se corJtenir elle-meme en 
élévant les autres, de gouverner ce pensionnat 
jaloux et grognon de gens de lettres' en meme 
temps qu' elle était camme une s<Eur de charité 
pour soigner les plaies d' orgueil de quelques 
grandes ombres qui gémissaient autour d'elle 
sur leurs prestiges évanouis. Ce qui lui restait 
de vie, madame de Récamier le consacra à pré­
parer un tombeau pour les m1s et l' Académie 
pour les autres. 

Il ne demeure plus aujourd' bui aucun débris 
cles beaux clu Directoire, sorte de Régence de la 
révolution. Il y a plusieurs années que nous 
rencontrions encore quelques-uns de ees in­
croyables du 18 fructidor conservant Ja eravate 
traclitionnelle, viveurs invalides avec beaucoup 
d'esprit voltairien, toujours convives de Barras, 
sorte de Richelieu, se rappelant avec des joies 
infìnies les temps beureux cles cbasses de G?·os­
Bois ou cles petits soupers clu Luxcmbourg. 

r 1 N 
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